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CHRONIQUE AGRICOLE-SEPTEMBRE.

So.mi. -Notre Journal-L'Exposition Provinciale Agricole - Supériorité de
la race Ayrshire-Modification nécessaire dans les prix offerts-Les questions
agricoles et notre gouvernement - Question des Ecoles d'Agriculture-Rap-
port des récoltes -Marchés étrangers.

Noi lecteurs verront par ce numéro que nous ne négligons rien pour faire de
notre jou. nal une publication utile. La direction assure aux abonnés pour l'avenir
au moins une gravure par numéro de notre feuille. Cette amélioration qu'elle
s'impose, sera bien vue nous en avons la certitude-et nous méritera l'approbation
de nos lecteurs, qui peuvent ainsi, par un coup-d'œil jeté sur nos gravures, com-
prendre un instrument bien mieux que par la lecture d'une description détaillée,
nécessairement longue et fatiguante.

Nous sommes au moment de l'Exposition Provinciale Agricole et nous pouvons
-affirmer que jamais Exposition dans ce pays n'a assemblé un meilleur choix
d'animaux. Pour ne parler que de la race Ayrshire: le grand nombre d'individus
importés, depuis lExposition dernière, prouve suffisaninent toute l'importance que
prend cette race dans notre agriculture.-Elle compte aujourd'hui à l'Exposition
30 taureaux, c'est-à-dire deux fois plus que toutes les autres races ensemble : et 40
vaches et géaisses alors que les autres races collectivement n'en comptent que 70,
c'est là, croyons-nous, un fait remarquable et qui mérite toute l'attention des
directeurs de lAssociation Agricole du Bas-Canada. Le public semble avoir
tranché la question de l'importance relative, des races étrangères propres à l'amé-
lioration par croisements de nos races indigènes.-En vain continuerions nous la lutte
plus longtemps,en favorisant par des primes offertes l'importation de races dont notre
agriculture ne veut pas-l'opinion publique auri tujours raison. Nous compre-
nons parfaitement que, dans l'indécision où 'on était, il y a quelques années, sur
les meilleurs races à adopter; il y eût ntrssité de les favoriser toutes également
ou a peu pres; le cultivateur, trouvant partout le même encouragement, n'était
guidé que par les qualités respectives de chaque race qui concourait ainsi, à
chances égales, avec ses rivalcs. Rien de mieux: niais aujourd'hui que l'opinion
publique s'est prononcé est-il juste de continuer lexpérience ? Voilà ce que les
directeurs de l'Association devront con:idérer; déjà des plaintes s'élèvent sur le
système actuel et nous regardons ces plaintes, comme un prognostic certain de
l'ère nouvelle dans laquelle entrera bientôt notre agriculture. Le temps est proche
où les cultivateurs canadiens compteront dans leurs rangs, des hommes moins
aphatiques sur tout co qui se passe loin de leurs clochers,sachant proposer et faire
valoir les modifications qui deviennent nécessaires à mesure que nous avançons
dans la voie du progrès. Alors peut-être verrons-nous, dans le programme poli-
tique de nos hommes publies, représentant nos populations rurales, quelque chose
des questions importantes qui depuis longtemps auraient dû être réolues, mais
qui resteront encore sur le tapis tant que le publie agricole acceptera sa nullité
aux yeux de nos représentants. Mais le temps est proche, avons nous dit, où
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notre agriculture entrera dans une ère nouvelle, que nos lecteurs en jugent par
l'extrait suivant du programme d'un de nos hommes publics

Comme la division dont j'ai lhonneur de solliciter les suffrages est exclusivement
agricole, tous ceux qui la composent peuvent être certains que, si je suis élu, je fe-
rai tout ce qui me sera possible de faire pou (lue la Législatlue s'occupe plus active-
ment du bien-être de lagriculteur qu'elle ne l'a fait jusqu'aujourd'hui.

L'éducation agricole, notamment, sera l'objet do ma plus contante sollicitude ; je
réclarnerai incessamment, avec l'appui de ceux qui paîtageront nies vues, l'établis-
sement d'coles agricoles tégionales et de feriîes-mnodèles dans les localités où elles
peuvent être utilement établies.

L'Agricultu!e, ce plus noble'et ce premier des arts, n'a pas moins besoin que tou-
les les autres sciences d'être débairassée.des langes de la routine et d'entier avec
elles dans la voie du progiès méthodique et raisounee.

Le crédit foncier demande une atention spéciale. Avec notre système actuel,
1argeut est à un t:op haut prix pour que nous puissions, nous cultivateurs, nous en
piocurer dans nos moments de gêne, sans le payer à un taux usuraite. Il est de
toute justice que le sol et son rendement servent de base au prix de l'aîgent, et si,
pour obéir à la sif de fortune qui dévore les ambitidns commerciales et indistrielles
nos lois laissent un libie cours a ce premier agent de toutes les transactions, je de-
manderai que des Banqies Agricoles-mais exclusivement Agricoles-soient érigés
pour venir en aide aux cultivateurs qu'un incendie, une épizootie, la gelée ou la grê-
le mettront en position de faire nécessairement un emprunt.

Aujourd'hui, un emprunt de ce genre les mène à la ruine à cause du taux exhor-
bitant de lintérêt. Alors, il leur permettia de se relever et de se liberer peu à peu à
laida de quelques privations dont le produit acquilteia la dette.

La codification de toutes nos lois rural-s, leur révision et leur mise en harmonie
avec les progès accomplis depuis leur promulgation, sera aussi l'une de mes pré-
occupations les plus sédiuses.

La réorganisation de nos sociétés d'amiiculture, I'angmentation du fonds d'encou-
ragement dont elles sont actuellement dotées et leur iègiement tendant à tendre cette
répartition plus efficace et plus juste feront aussi partie des travaux dont j'entretien-
drai le Conseil si j'ai l'honneur d'être, de pa. votre vote, appelé dans son sein

Les terrains qui et appartenu à la Couronne et qui font aujourd'hui paltie de nos
townships, demandent une attention spéciale. 113 sont devenus la propriété parti-
culiè.e de plusieurs personnes qui, dans leurs intérêts et dans 'intérêt du pays doi-
vent veiller à leur colonisation et à leur déf:ichemeit. Notre population et part int
nos richesses ont tout a gugner à leur colonisation. Mais encore une fois ces terres
sont aujourd'hui pour la plus grande part, des propriétés sur lesquelles nous n'avons
plus de contrôle.

C'est donc sur la ce' .isation des terres non enco:e concédées que nous devons
concentrer nos vues et auxquelles nous devons accorder tous nos soins. Une coloni-
sation intelligente peut nous être d'un grand secours, et ce chapître fort important
dans un pays neur, ne sera pas oublié par ce.ui qui a Plhonneur de solliciter aujour-
d'hui vos suffrages.

Enfin, je n'ignore pas que le bon etat de: voies de communication est le premier
élément de la prospérité rurale, notre vicinalité grande et petite, terrestre et fluviaie
aura donc droit à toutes mes synpathies. tr

Telles sont les questions importantes qui s'ouvrent à la discussion. D'abord
l'établissement d'écoles d'agriculture, peut être suivi de résultats opposés selon
le principe adopté comme point de départ.. S'adressera-t-on à l'esprit, à l'instinct
imitateur, ou à la volonté des cultivateurs ? On peut y arriver en leur ensei-
gnant, et en leur mettant sous les yeux des modèles de bonne pratique. Le
dernier moyen parait être le préféré. Sans doute si le Canada pouvait tout-à-coup
créer dans chaque comté une ferme modèle, ou le cultivateur peut se rendre compte
des avantages d'une culture soignée, les résultais obtenus par ces fermes modèles
seraient magnifiques. Mais comment pourrions-nous y arriver: Où sont nos



L'AGRICUITEUR. 27

qhommes qui voudraient se charger de cette tâche, et quelles sommes fabuleuses
nécessiteraient ce système ?

Pour nous, nous ne voyons de moyen vraiment pratique de faire quelque chose
pour l'agriculture de notre pays que la fondation d'une école spéciale d'agriculture.
Une écule comme celle-là compterait bientôt des élèves dans toutes les parties de
la province, et ces élèves, propriétaires pour le grand nombre, en cultivant d'après
les méthodes enseignées, donneraient autant d'exploitations modèles pour le voi-
sinage, dont l'établissement ne couteraient rien au gouvernement. D'un autre
côté les élèvts sortis de cette école formeraient unt pepinière de professeurs qui
-aujourd'hui ne se trouvent pas dans le pays et sont l'objection principale que Pon
peut faire à l'établissement de plusieurs écoles d'agriculture qui nécessaixement
.exigeraient plusieurs classes de professeurs.

Maintenant le temps est-il venu de créer cette école spéciale d'agriculture?
Nous ne le croyons pas et pour plusieurs raisons.

On répète sans cesse que l'agriculture est la seule bâse solide de notre prospé-
rité, l'appui le plus innébranlable de notre puissance, qu'elle multiplie les hommes
assure l'indépendance,crée les manufactures, anime le commerce; qu'elle est en-
fin le principe de vie d'un état et la sauvegarde des mours. Ces vérités sont de-
venues triviales, et c'est pour cela sans 4oute qu'elles ont cessé de faire assez
d'impression sur les esprits pour exercer assez d'influence sur la conduite des af-
faires publiques. Aussi notre gouvernement n'est pas encore disposé, que nous
sachions à rencontrer les dépenses nécessaires à l'établissement d'une école spé-
ciale d'agriculture sur un pied propre à en assurer le succès. Ensuite et c'est là
la raison, une école comme celle-là ne compterait pas encore un nombre suffisant
d'élèves.

Ce qu'il faut aujourd'hui, c'est opérer cette transition Or, comment y arrive-
rons-nous ? le programme est vaste: il ne s'agit rien moins que de vaincre les ré-
pugnances de nos jeunes propriétaires pour tout ce qui est agriculture; de con-
vaincre nos hommes publics de l'avantage des nouvelles méthodes de culture. -Pour
arriver à ce résultat nous ne voyons que la création d'une ferme expérimentale
résumant dans leurs applications tous les progrès de l'agrieulture d'aujourd'hui.
C'est ce résultat que nous espérons obtenir si tous les vrais amis du progrès agri-.
cole veulent s'unir à nous dans un commun effort.

Les rapports que nous recevons des campagnes sont unanimes pour nous annoncer
que les pommes de terre se gâtent dans les caves aussi bien que sur le champ. La
baisse sur les marchés étrangers continue toujours. J. P.
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REVUE DES PJBLICATIONS.

L'ART DE DOMPTER LES CAEVAUX, PAR J. S. RAREY.

PRINCIPES FONDAMENTAUX DE LA THÉORIE DE M. RAREY, FONDÉS SUR L'ÉTUDE DES
PARTICULARITLS DE LA NATURE DU CHEVAL.

10 Le cheval ne résistera à aucune des demandes qu'on pourra lui faire, toutes
les fois qu'il les comprendra parfaitement et que l'on agira sur lui par des moyens
compatibles avec les lois de sa nature.

4o Il n'a aucune conscience de sa force tant qu'il ne l'a pas reconnue par l'ex-
périence : aussi pouvons-nous le manier à notre volonté sans employer la violence.

&o Sa nature le porte à examiner tous les objets qni sont nouveaux pour lui,
ut nous pourrons arriver à faire mouvoir auprès et au-dessus de lui, et à placer
sur son dos sans l'effrayer, tout objet, quelque terrible que soit son aspect, qui ne
iui causera pas de douleur réelle.

Je vais, nintenant prendre ces assei'tions dans leur ordre, et les appuyer de
raisons.

Voici, se:on moi, pourquoi le cheval est naturellement porté à 'obéisance, et
pourquoi il ne résistera jamais lorsqu'il nous comprendra facilement. Quoique
doué de certaines facultés qui nous manquent, il est dépourvu de r'aisonnment,
et ne sait pas distinguer ce qui est bien de ce qui est mali; il n'a pas de vo-
lonté arrêtée, ne comprend pas l'indépendance, et se laisse ftcilement dominer par
l'homme, quelque absurles que soient les ehoses qu'il lui demande. Privé du
raisonnement qui lui permettrait de reconnaître ce qui est juste ou injuste, il ne
sait ce qu'il devrait ou ne devrait pas faire. S'il le savait, il deviendrait indonp.
table et parfaitement inutile à l'homme, dont la force est bien inférieure à la
sienne. Donnons-lui la faculté de raisonner, et il exigrra de nous la propriété
des verts pâturages; il voudra vivre dan3 l'oisiveté et se refusera à toute servitude.

Heureusement pour nous, Dieu l'a créé tel que nous pouvons agir sur lui à notre
volonté; c'est, à proprement parler, un esclave soumis, par ce qu'il ignore que la
liberté puisse exister pour lui. L'expérience de tous les jours nous prouve à quel
point ceci est vrai. Lorsqu'un maître cruel surmène ce noble animal au pointde
le faire mourir, ce qui arrive avec certains chevaux généreux, pourquoi, plutôt
que de se laisser torturer, ne se cabre-t-il pas et ne renverse-t-il pas son cavalier?
Parce qu'il ne raisonne pas. S'il raisonnait, consentirait-il même à porter sur son
dos un imposteur qui n'aurait sur lui aucune supériorité morale. Se laihserait.il
priver par lui de son indépendance et de son libre arbitre? Mais, heureusement
pour nous, il ne s'aperçoit pas de la fraude, et n'a l'idée du résister que lorsque
son maître viole les lois de sa nature. Et alors, s'il désobéit, c'est à lui-même
-que l'homme doit s'en prendre.

Admettons donc que toutes les fois que la maniere dont nous chercherons à
nous faire obéir du cheval ne sera pas opposée aux lois de sa nature, il fera tout
ce qu'il comprendra que nous lui demandons, sans même essayer de résister.

Quant au fait que j'ai avancé, que le cheval n'a aucune conscience de sa force
tant qu'il ne l'a pas reconnue par l'experience, je crois pouvoir le prouver à la
satisfaction de tous. Il n'y a pas, sans doute, un de mes lecteurs qui ne se sou-
vienne d'avoir entendu faire cette réflection: "Si ce cheval si vif qui nous traine
avait la connaissance de sa force, il n'en aurait pas pour longtemps à se débar-
rasser de nous ; il ne lui faudrait pas une minute pour briser ces rênes et Ce
harnais si légers, et pour se rendre aussi libre que l'air qu'il respire." Ou cette
autre: "Si ce cheval qui piaffe et s'impatiente en voyant partir ses camarades
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savait ce qu'il peut faire, il ne resterait pas longtemps attaché, contre sa volonté
à ce poteau par une courroie qu'il peut briser aussi facilement qu'un homme rompt
un fil de coton."

Il est vrai que ces faits ne nous frappent pas autant qu'ils le feraitnt s'ils ne
se présentaient pas continuellcnent à nos yeux. De même que l'ignorant regarde
la lune dans ses difflrentes phases, sans se préoccuper de la cause des changements
dont il est témoin, nous voyons tout cela sans nous demander:

-Pourquoi cela est-il ainsi ?"
J'ai avancé aussi tue le cheval se laisserait approcher par un objet quelque

effrayant que pût être son aspect, pourvu jue cet objet ne lui causgit pas de dou-
leur réelle.

La raison nous apprend qu'il ny a pas d'effet saus cause ; rien ne peut exister
soit dans les animaux, soit dans les choses inanimés, sans être produit par une
cause quelconque. De ce fait si évident, nous concluerons facilement qu'il y a
une cause à toutes les émotions de l'esprit et à tous les mouvements de la matiè-
re. Cette loi est universelle. 11 y a donc une cause à la peur ; ut si la peur.
est produite par un effet de l'imagination et non par la sensation d'une douleur
réelle, il nous cst facile de la fthire disparaître en nous aidant de cette particularité
du cheval qui le porte à examiner tous les objets, et à s'assurer s'ils sont ou non
dangereux.

L'imagination du cheval peut lui représenter une souche qu'il rencontre sur son
chemin comme une bête féroce prête à s'élancer sur lui ; mais si nous le menons
près de cette souche et tue nous la lui fiisions examiner et toucher du ncz, il ne
s'en inquiètera plus. Il en sera de même de tout autre objet innocent, quelque
effrayant qu'il puisse être en apparence. Lorsqu'un enfant a été effrayé par un
masque ou par tout autre chose qu'il ne s'explique pas, si nous lui mettons ce
masque ou cette chose entre les mains et que nous la lui fassions examiner, il
n'en aura plus peur. C'est une démonstration du même principe.

Maintenant que je vous ai expliqué les principes de nia théorie, je vais vous
apprendre à la mettre en pratique. Vous pouvez avoir toute confiance dans les
instructions que je vous donnerai, car elles sont le résultat de l'expérience, et je
les applique journellement avec un succès constant. Comme je sais, par expé-
rience aussi, quelles diflicultés l'on rencontre lorsqu'on a affaire à des chevaun
difficiles, je vais les prévoir dans ce petit livre, et vous apprendre à les surmonter.

DE L'hABITUDE QU'A LE CHEVAL DE FLAIRER.

En voyant le cheval approcher son nez de tout ce qui est nouveau pour lui, en
serait pcr.é à croire qu'il le fait pour flairer les objets. Je crois qu'il cherche
beaucoup plus à les toucher, et que pour lui, le nez remplace les main. C'est
d'ailleurs le seul organe qui puisse lui servir à palper.

Je crois que, dans tous les cas, dans l'examen approfondi qu'il fait de toutes
les choses qui lui sont inconnues, il se seit de quatre de ses sens ; la vue, Pou'e,
l'odorat et le toucher. Je crois aussi que ce dernier est celui en lequel il a le plus
de confiance. Son odorat est si fin qu'il lui serait inutile d'avoir le nez sur un
objet pour se rendre compte de son odeur ; on dit qu'un cheval évente un homme
à la distance d'un mille. S'il n'avait cherché qu'à flairer la peau, il aurait done
pu le faire parfaitement à une dizaine de métres de distance. Or, l'expérience
nous apprend que le cheval n'est aucunement rassuré s'il ne peut s'approcher de
la fourrure assez près pour la toucher du nez (à moins qu'il n'y soit déjà habitué)
C'est une preuve positive que ce tact est pour lui le moyen ne contrôler le témoi-
gaage de ses autres sens.

Les hommes de cheval croient très-généralement que P'odotat est le sens le
plus important du cheval. Dans cette conviction, Faucher et plusieurs autres ont
fabriqué des récettes d'huiles essentielles très odorantes, etc., pour servir à domp-
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ter les chevaux ; ils préconisent la râpure de châtaigne de cheval, qu'ils puvéri--
sent après l'avoir fait dessécher, et qu'ils soufflent dans les naseaux du cheval ; ils-
emploient l'huile de bois de Rhodes, celle de marjolaine (oiiganum), etc., qui sont
extrêmemeut odorantes ; quelquefois aussi ils passent leur main sous leur aisselle-
ou soufflent leur haleine dans les naseaux du patient.

Tous ces moyens, en tant qu'ils n'agissent que sur l'odorat, sont absolument.
impuissants à apprivoiser le cheval ou à lui faire comprendre quoi que ce soit.
Il est vrai que ces hippiatres r:.comiLandent, qu'on administre ces drogues au
cheval, de le toucher, de le caresser, de lui manier les naseaux et la tête. Tout
cela est fort efficace, et ils attribuent à tort aux odeurs l'effet de ces caresses.

Combien de temps pensez-vous qu'il faudrait tenir une fiole d'essence sous le
nez d'un cheval avant de lui apprendre à ployer le genoux ou à saluer? ou.
avant de l'envoyer chercher un chapeau ou de le faire coucher à terre ? C'est
vraiment ue prétention trop obscure que de croire qu'on va dompter un cheval
avec des drogues ou des médecines quelconques ?

En fait de dressage, il n'y a jamais eu qu'une -science, c'est celle qui nous ap-.
prend à agir sur l'intelligence du jeune cheval de manière à l'instruire et à lui
faire comprendre ce que nous voulons.

A la lecture de ces lignes doivent s'évanouir tous soupçons de charlatanisme.
Nous le répétons, le systême Rarey n'est que la mise en pratique de moyens na-
turels révélés par l'observation.

A continuer. Léon MICOEL.

AGRICULTURE.

UTILITÉ ET CONVENANCE DES LABOURS À PLAT OU EN BILLONS.

La culture en billons bombés plus ou moins larges,règne dans une grande partie-
de l'Europe. Partout elle semble avoir été apportée par tradition et ne pas être
le produit des nécessités du climat puisqu'elle se montre dans des positions si dif-
féremment influencées par les météores, et dans des pays où la culture est arriéréé,
comme dans ceux où elle est portée à son plus haut point de perfection. Mais au
milieu de ces vastes contrées où règne la culture en billons, il s'en trouve d'autres
non moins étendues où les terres sont labourées à plat ou en planches larges. Et
dans ces régions où les billons sont usités, quelque soit la position horizontale.
inclinée, sèche, humide des champs, le même mode de culture est exclusivement
adopté. Mais si le labour à plat et le système des billons sont plus avantageux
l'un que l'autre selon les circonstances, n'est-il pas évident que la routine qui les
a étendus indistinctemeut, n'a pas toujours été bonne conseillère, et qu'il y a lieu
d'examiner plus attentivement leurs qualités et leurs défauts respectifs pour savoir
les appliquer là où ils doivent être préférés.

La culture en billons a l'avantage d'augmenter la couche de terre meuble et
amendée sous les plantes cultivées; elle semble donc devoir être adaptée à tous
les sols peu profonds qui recouvrent un sous-sol imperméable. Les sillons ou--
verts qui bordent les billons reçoivent l'humidité surabondante; ces intervalles
favorisent l'accès gle l'air et de la lumière entre les lignes de plantes et d'autant
plus que les billons étant plus étroits, les intervalles vides sont plus rapprochés.
Ils permettent de parcourir les champs sans endommager les plantes et d'y faire-
commodément les sarclages à la main. M. Rieffel a observé en Bretagne que la-
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végétation des plantos situées sur des billons était de quinze jours plus précoce
que celles des plantes cultivées à plat. Les billons conviennent donc particulière-
ment aux végétaux qui doivent passer l'hiver en terre, dans les pays et les sols
humides et peu inclinés. Ils rendent possible la culture des céréales dans des
situations où sans eux il faudrait y renoncer.

Mais les reproches qu'on fait à ce genre de culture sont d'autre part si nom-
breux et si fondés qu'il semWe ne devoir être admis que comme exception et non
pas constituer une méthode générale comme elle l'est devenue si souvent. Ces
reproches sont les suivants :

10 La difficulté des labours puisqu'il faut chaque année détruire et reformer
les billons. La démolition et la reconstruction régulière des billons constituent
un aý,t véritable dans lequel les Belges se sont rendus fort habiles, et Pamour-
propre qu'ils y attachent contribue probablement à en perpétuer la pratique.

2 On n'a pu adapter aux billons que d'une manière imparfaite l'usage des
iustruments perfectionnés d'agriculture. Avec eux, il faut renoncer à la herse,
au scarificateur et à l'extirpateur qui font, dans le même espace de temps, quatre
à cinq fois plus d'ouvrage que la charrue, et permettent d'exécuter promptement
les semailles (lui sur les billons doivent être faites sous raie.

3° Il ne faut jamais croiser ni les labours, ni les hersages sur les terres billon:
nées. Les cultures doivent être faites invariablement dans la même direction et
les mêmes dimensions.

4° Il est très difficile de placer les fùmiers sur les billons étroits d'une manière
bien égale et de telle sorte que toutes les plantes puissent en profiter.

5° Les billons qui se justifient dans des cas spéciaux, pour les plantes qui végètent
en hiver, ne remplissent plus le but qu'on se propose pour les cultures-jachères
de printemps; non-seulement parce que celles-ci craignent moins l'humidité, mais
encore à cause.de la difficulté de les sarcler économiquement. Ils sont très gênants
pour les cultures fourragères; la faux y opère d'autant plus imparfaitement qu'ils
sont plus étroits et plus bombés; les andains comme les gerbes tombent dans les
sillons vides et, s'il survient une pluie, ils sont exposés à s'y gâter.

6' Les deux flancs des billons ne jouissent pas également des rayons du soleil,
soit qu'on les dirige du nord au midi, du levant au couchant, ou sous tout autre
azimuth. La terre se detsèche inégalemeût sur le dos et les épaules des billons
en raison de la différente profondeur du sol. On trouve difficilement le temps
opportun pour le labour; le sol est tantôt trop mou sur les épaules quand le som-
met est assaisonné; il est trop sece sur le sommet quand les épaules seraient dans
l'état le plus favorable.

7° Les épaules des billons étant toujours beaucoup plus imbibées d'humidité
que le sommet, elles sont aussi bien plus exposées aux effets des geléee et des
dégels successifs dans les terres humides.

8° Les plantes placées sur les billons profitent des engrais dans une proportion
très inégale; ainsi on voit presque toujors les plantes du sommet prospérer; les
blés qui y croissent versent même queiquefois, tandis que sur les épaules des
billons ils ne portent que de grèles épis. Il faut tous les soins des cul tivateurs
belges dans le placement du fumier et dans le nettoyement des rigoles pour que
cet inconvénient ne soit pas sensible.

9° La partie extractive du fumier délayé par les pluies descend dans les rigoles
où elle est perdue pour la végétation.

D'un autre côté, si on considère que l'écoulement des eaux des terres labourées
à plat est d'autant plus facile qu'on peut y tracer des rigoles d'écoulement dans
la direction des plus grandes pentes, ce qu'on ne peut faire sur les terres billonnées
où la direction des rigoles est fixée par celle des billons, et que si le terrain pré-
sente plusieurs plans inclinés différemment, les billons qui restent inflexiblement
parallèles ne peuvent se prêter à ces diverses inclinaisons; Li Pon ne perd pas de



32 L'AGRICULTEUR.

vue la difficulté de porter à sa perfection la culture à billons, et la simplicité,
l'économie du labour à plat ou en planches; la réussite plus certaine des récoltes
de printemps et des fourrages sur ces derniers, et la certitude d'obtenir un réser-
voir suffisant pour l'humidité superficielle ait moyen de labours et de défoneements
réeitérés à certains intervalles de temps, on comprendra que le système des billons,
ne doit être considéré que comme une méthode exceptionnelle, applicable seule-
ment sur les sols très peu profonds, à sous-sol imperméable et à humidité constante
en hiver et que hors ces cas bien définis, on devra préférer la' culture à plat qui,
au moyen ac soins judicieux, présente tous les avantages des billons sans en avoir
les inconvénients. -

CrE. DI; GASPARIN.

DE LA RÉCOLTE DES RACINES.

ÊPoQUE DE .'ARRACHAGE.

Depuis que ces plantes sont regardées comme élément essentiel dans la combi-
naison d'un assolement judicieux, soit qu'on les fasse consommer en totalité, soit
que l'agriculteur associe l'industrie h son cxploitation pour transformer ses produits
sur les lieux, afin de les écouler plus facilement et d'en utiliser les résidus, la
culture et la récolte des plantes à racines a acquis une haute importance.

Pour ceux de ces végétaux qui sont bisannuels, et la plupart sont dans ce cas,
la matirité ou le maximum du développiment ne se manifeste par accun indice;
dans ceux qui ne vivent qu'une seule année, tels qne la Pomme-de-terre et le To-
pinambour, la maturité se décèle souvent par la teinte jaunâtre que prennent les
feuilles et les tiges.

Dans tous les cas, l'époque de l'arrachage est subordonnée à la: saison, ainsi
qu'à la plante qui doit succéder. Lorsque le terrain est destiné à rapporter des
plantes hivernales, on ne saurait trop se hûter d'opérer l'arrachage; quand l'em-
blavure ne doit avoir lieu qu'au printemps suivant, on peut ne consulter que les
circonstances atmosphériques. Il y a dans la culture des terres argileuses une
grande difficulté pour l'introduction des racines, c'est que celles-ci y mûrissent
plus tard qu'ailleurs, et qu'il faut néanmoins récolter plus tôt, sans quoi on s'ex-
poserait à voir le terrain pétri et pour ainsi dire corroyé par les travailleurs et
les attelages. RÉCOLTE OU ARRACIIAGE À LA MAIN.

Dans l'ordre naturel des choses cette méthode a dû précéder toutes les autres,.
et l'art agricole est demeuré tellement stationnaire sous ce rapport, que c'est en--
core celle que l'on doit préférer dans bien des cas. Les plantes tuberculeuses, la
pomme-de-terre, le topinambour, la pisf ache de terre, s'arrachent avec la lèche,
la fourche et le bident.

Le premier de ces instruments s'emploie avec.avantage toutes les fois que la
terre est franche, sans pierres nî galets, et sans être trop durcie. Le second est
utile toutes les fois que le terrain est encombré de pierres, ou argileux. Enfin, le-
tioisième sera exclusivement préféré dans les terrains battus ou resserrés par la
sécheresse.

Préconiser l'emploi d'un de ces instruments à l'exclusion de toue les autres,
sans avoir égard aux différences de sols et de température, ce serait tomber dans
une grave erreur. Prendre conseil des circonstances sera la devise de tout homme-
sensé. La récolte des plantes à racines pivotantes s'exécute au moyen des deux
premiers instruments que nous venohs de mentionner, en consultant les différences-
de sol et la configuration des racines.

On ne saurait se dissimuler que la récolte à la main ne soit dispendieuse et ne-
traine l'opération en longueur; il ne faut pas moins de 12 femmes, trèsexercées,.
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pour zarrachier un aripent de pommies-de- terre en un jour, et 10 enîfaints pour les
ramnasser. On a douclerché à remplacer la main-d'oeuvre par un agent tîxêca.
nique. Les succèýs déjàl obtenus font concevoir l'espérance d*iuportiati-s, aimélio-
rat ions.

MUtR.ACII.'GE À LA CHARRUE.
Les liomnies qui ont seeoué le Joug des prjgs eux même qui sont lhmilia-

rsés do lorngue, main avec la pratique dc l'agriculture, out nié pendJant longtemps
la pos.sibilité d1, l'extraction dus ractuo's par 1lemploi de la charrue. Le prestige
de leur parole était tel que les plus hiardis ntovateurs n'losaient tenter la combinai-
son d'u inA~ranient qui pût procurer éconoiniquemcent, le r lttdéi. Ceen
dant, atijour..t'hiui, on est rar%,'enu à exé.,uter l'arrachiage des racines et des
tub2rcules d'une manière satizf;aisante au moyens d'instiuments conduits par des
animaux.

Lorsqu'on vent arracher des plantes tuberculeuses semées unî lignes parallèles,
il e-st; essentiel dle couper les tigis atiparava.nt. C'er-t ce qu'on fait dans le dépar-
tement de l'Oise pour les ponmcs.de-terre. M. B.x~se colt.entq de faire manger
les sommités par un trotycau de moutons, et ecla suflit. Ont tt ensuite passer
uneh Clieà dcux oreil'es oui butoir sur le milieu des rag ci)c yatsind
iaisser alternativexuient une sans y touelher, 011 iorte que e t1W lprcfhiùrC Opération

n'%arra*.*he- que la motédes' planites; on mi mdteet des ouvriers à lImas--Cr
les tubeýrcles dé e'ouVert: et ane;sà la surface par iintuet i(lrre '-

vient derrtère les ouvriers et tirrache lcira; é. qui étaient ec& intac-tes.
Avec ces précautions on n'la pas àl ceaindre que laterre e:ulre"veles tu-
bcecules arrachiés dans la li'rue qJUI plî'éè X, iex'uetgrave si ou l'opeérait àl
la fois sur la oalé,et qui est, lépotrantail dc Ceux qui lie ve~:tpi..Ilt eroire
il la pef~inavce laiqice, ont arracXeain lus pioii4:nc'e'e'elu e~'nc

suprfcis.J'ai ccuéque druX ehv Uun omepeur ccîa.îc Li cil. et
wlnhtpord~'rrc~~în autant d1, besýo,;ne que 25 :,rrzieii'ýurs ce'

cX que- Cette méid f1 'edavalnt:gîx c'est qu'ic ne 11ié1ce.ssdc P.-$'cq.:
ila'n nouvel f2stl'ullcbt; qui, outr'e SO) pris. amlLait li O:Vii3a.dei'"

1c la part des Vattý une sorte U'prîti:v 3c.-t une eî~~ecriîi i~i
Gi f etanh lc vorcur. (oreik() ; ez lai-:4et relac,I é par une !,'-c du~ bois onI

10:1113 t. coli placée de l:ail àL mi Tire qu'un phi coi-tinu .veu laL !fhe ii-
pcilric (IliC soe. 011 fait [mîwr i'asrnîn n eul iaced l Lîe
plantes qu'on "et ar'ah 2r. l'ziiue le, d 'el yraion cm edn iu 20o1u'-

im'ett des planaes; le résutatc, tel, flue lie- ra'-inci fi'afflcreîri t.1us au tolpr
aU.,t 1eluspîts u'u é<cq'i : le im-é-%eienl. Ausbi, au prcnlier

apeî'cu. on crûorait que- l'action de li~îunrta ceé inullc.. Ilcst ilnW:tLe
<in eti niidredeprocéder îi nlae .ulle;tns !Cr s betteraVe!ý <-t à

SPour les cayotte,, se!on qule cc esc ont do la, Vuîriété lanchý'e ou oage
DES OPl',Rt.TliON 'S'riwir 'UtCf

Junnéditemnt aprè.; lour e\traction les 'atsqui consýervenit encore, lctr
feuillag dovn ,nèr eoul~.L CQhty e:.t qclucfuis aussi ip-

diziii que l'arrachage lime.Autreibis, pour les laitctaves, on airrangeit*Îr
réglièýrement les riautea cen disl)oQ"am4 leýs rinles et le èilsd'un uîuênue C(h&é,
pu!s avec des louchots bMen trau2a:ns on coupait toute la partie hierbacée. Au1il-
jourd*hiii, enî a reconna dans ce travail une grande imper'fection, et.onyasubstituê
le é c lltte au couteau (mu à l. serpette. G! derni.er procédé est le seul pratieaDbe
pour les carottes et les navets.

'l mnesure que leý plantes sont d éeolleté ýs, on los jette elu pe'tits monceaux "-i
e1103 sont bien èces Ou bien, avant (lu les entaser, on les laisse re'ssî;yer mr
à terre si elles sont u;ie;la terre adhéirente s'ndétache alors par lanîoindre

eacouis-a. La besirgne nirlîplus vite, et lta conservation court moinis de chances.
0 ANTOIN.E, de Roville.
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GENIE RURAL

(~UA1RUBDOUBLE, SOUS-SOL ET COUPE' RACINF93

DEINOURSE, MASON & Cic.

Nou.e eommençons l'étude d'une' ,ý-rie dlinstruments; armtoires, ,:ortis des mail -
buesfbriques. A cette saison de labours profonds, nous orovons utile do fiuirc

eonnaitre à nos lcteurs la charrue 5ous-sul. Ase ogen~ sdevaIciews ont,

agtnenté la couche arable cn superficie. Ntexiszioiâ à nrnus, e.,cst de lu~
menter en profondeur. Trop longtemps in1ýlue nous flvùf!2ng d'cxiItcr ca

sn~sIque la charrue dc nos pièresi a rseu r;maiî que la nôtre doit i:hi

ger avec les vieilles terres labourables qui en onit ]he*rin Four se vivier.

Mais rappelons-nous que les labours profbnds nie 1-i.t: q,,uzn moyen dû.nct
pluLa d*engrais dans le sol. Les terres neuvzs trop -ouvei!t dépeourvues knga-.
i.akuroi. out aequis, rcianent une cyhine fumure d'enaïtrien pour leii;corp-nrwe

à leurs fliulté.s e-t la détourner de 11l'aiiinat;in végétale, I>'zr ctirséqiu eai;e
ac-2-oissemiet proportionnel dh fuwnure, le1 aous*1ftd cn prilu
vieil enrais dans unte Masse de terre plus liurtq, -pcuvent dhniiiiue- crUiQ récý1-
tes au lieu de les au ntr uKsi Mi e*i udeii opérZiics qu'il faàile inener doe
front, ce zout les- iao'siro&ous et lesimnuos

Pour les preniecrs: vous donnons ici un iclnt umde echru ton-sol .:
)"on pourra se prozurer chez M r nMrh St. Ammc, au prii de 1.0

Ct iin-zrmnent. Fe compose (le 'lynix Cdui-rruci Pli~3e.ata.és ut
me c-e la prem1ière plus pe-tite 'I;.]eouti0 prilir ;-ds d1ire le slol, L'il cm0IL V.t'A mW*
bande de 2 à 4 pucsd isurqu'elào jette dars le fond de la raie. La so;m
die ch-arrue vient indatetaps.culùva-nt mie bandffe de 6$, S cii dix pc.,:ci

dle tirzfondeur, qu'eclie retnverse par-c.:suç la baride placée z1u fond fie la raie, par
la premièàre cliarrue.
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Au reste le d~-*iici le-sliî hi reszrnh'ir parihitcimctt la n'nèedai eC
e:ocharrue double souz=..iol d )iit 1' n)l,'ui e4t cé1éraiuxBisUd h.e fI*t;s

o'il a&i -'eno~-se 1~utd*unle rýOcu l'auliêe cil *-ut du*n filanhr uni p-eu iu
Iigou cecorc d'un1 ddfricheniuxh de p)rairies o~trlls(u aliîfi,ieîllcs.

Come pré araiil ù uni: réen!te racine, cet in-trumi-nt est éa~etrcm
m:dboet ci n tous ponsle pâtranqie (la nos cultivatcurs. Car lqu

Iisiz qiue les terrez neuves çiotamnsi la surtta.-e du sol par d1.-s labours profond-,
e0i' Pont VdU vamn n ' ishobtîies à la végéiatton ds ýré;1iez , pour les

jcndre vegle , il fbu-t dc~egid di- l'air, de la ,elée,-leeh leuiur,d
î,r es purger d*ï inau 11ai:(e qri~~çuell e 1rae~ liinwieit. il j, ut

(lez r vîltes r raoesqui nie se l;i:-.rct l~5euxvhii par la v& tiniucde
fe;aiw t qui au contraire Ee atîmi dcs ct--ixurvs- ieïc ae et de réf vie-
r:..Teïle uzf- la paîtate, don)it la figa 4rùeu-tte, tai~ diz:ilr:er u fl!!eUde

inliuvaI-es lxrisne Coure psle 1;isquie d'être ciîepar lcs premiersbige

XO(YI'EC UNI E.

DOCTRINE 1E îLE'» MiRS ANULAIS SURI LE:S BUE'DBNiI i8

Les pn.it;qu'on peult déle»ircr dans le 'bétail ï.euc-aclt têtrc cla'-sées 5cui les.
tjtrez UvaU

]o L-i taille; 2- leq ft)rrs ; 3o ladsoto l o~ic: -10 la fliculi
,~ i~2rjCuiis;-)0 la vigneur d. la 63s~tten les quanlités; proliîlfltu s,

Io h-i qualité de la viande; - o la ipsio rnr la cïz-tise ; 9o 0 il
peis d3e dvoiic des p;xrtic,ý -3w iain lui ont rcu ouï point de valeur.



L'AGRICULTEUR.

Io La taillc.-Avant les amiéliorations introduites par I3akewcll, on ne ju-
geait de la valeur d'un animal que par i-on volumie: on Lhisait plus d'attention àï
la sommein qu'on finissait par obln ir de la bête, qu'au prix qu'avait coûté sa
nourriture. Depuis que les éfieveurs ont çomimencé à calculer avec plus de pré-
cision, les animaux de petite taille, ot. de taille moïyenne, ont été" généralement
préférés par lei raisons suivantes ;

1. Les animaux de petite taille sont d'un entretien plus fatcile. Il ne faut
cependant pas que la race -oit inférieure à la qualité du pâturage ; en d'autre.*
ternies, il ne faut pas mettre une p(tite race sur un sol riche.

L. Leur viande a un grain 1plu<' fin, plus de .,ucs, ordinairement une meilleure
Faveur, et elle est inieux mélanTgée de graisese. Remarquons à cet *oeeas*iCn 1u
la marbrure de la viande, c'est-a-direJ.l di.sposition de- la graisse cn couchies r.ýu
épisses dans la chair, dépund nin-senlenient de la construction particu4ière -le l'a-
nimial, niais cincore de son âiige, et de la durée de l'engraissement.

3.Ils conviennent micux à j'a con.somntion. gadrérale.
4. lirs gros animaux liétris.sent plus le soi des pâ.^ture.3
5. ils sont moini aitifs, ont, besoini -le plus de repas, r.celetleur iuourriîture

avez plus d& peine, et nc consomment que les espèces de plantes de 'ta meilleure

6. Les bSeuf 1-3d petite race peuvent êtrcengasé ut'queiint àt la pâtlure.
nrn~sur des paturaaes médiocreis.

7. Les petites vaches des véritables races de laiterie doinuent pootonle
mlent plui de lait que les grui:des.

S. Oa a Plus; d3 fieilité il Sc procurerdsbetuzd oidnse ;ftc
TacaF.

li ]e capital d'memtetcîîe i eIlR chances sont xonrs
10. l'es bêtes ilc. petite raw.ê se 'VeuI.Ilt :Dcr lesûocer avn très-bLJi;

fil y a Lffelnleen; viU de us tIe qui se vr, dent î nprl" ~
dans un petit beu fqu dans z gnd let ils .1m0:teut plus cher dîxboeufs il::

,0kio~ami~ cacnpar quaie.q'nbceuf de i >ki!toer.
A cesargame;mÏsà.imJair aurait in ii jout.-r les suivants:

1. Pour lsboei', .1, travail, il est d'un grand avut. liqe decux boeufý lîU&:-
selt tircr la chzairue; .1!S pari celt t o4 é:-tn :s nmu er.tt td
monù.ne laii!e sonIt Plus :iicPlus nevuet fon-t.r!micnn iu 'ur
qlue ke3 1ite3 tr,«ýs-gr;mndiý11e t frspsa~

*2. Ils sonit aussi p4li Iztci!es à niourrirt. AU fng' deux Ileîi:s Ixcu Onît à
leur se(,rvice 'huit jaxuab.s Ut deux ~ar~d'a (n~hir~ ; Ill qe le grosý OUci;;.

doben. p'ii- na pour crhe a -tour. iture, que j ,jabcs et -une paire dt

3-Dams les petsrace, la.co~ac et la dé,.eloppemenýt sonat plus pré-

4. Enfin, les petites races peuvent. pro.zpéLrer purtout, et l'éeveur trouve a:
plus d'amateurs pour les btsqu'il a à enr.L2stè~ads races ne cr.-

ie.etpas dans les payi nicîstueutx; elles ne peuvent prospérer qu'avec mu..
nourriture trsaoîatt des fo;urr.-gcs d'excellente qualité.

On allègue e.onntdes raisons cri fhyvcur des l»Žtcs de grande laille.
1. Sans chiericher !i, depui!s su naissance jusqu'àl ce '1n'7il eoit lvré au bourhcIIÏr.

un bSeuf de grande tuille a ceîûottiàé, Jropm; tionitellenrt à ta grande taille.
PlJis qnuri Pet t. il CCt curtain qu'il I:aîc tout a.us!si bien sai nourriture àl elui qui
P'. .acheté pour P'en rai -ser.

(Ce dernier fait zadmiis prruvarait seulemnit pour l'engraissement deS gr=1ds
boeu!f, et le dé.avaningt dIe l'éleveu,-r rüstciait non conteEté.)

'0. -lyadsbesd rnerce dont la viende ezzt aussi délicale que cele
dès '--Sufs de p.etite- taille.
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(C'est lit une exception qui ne renvers-e pas la règle générale.)
3-. Les bSeufs de grande taille ont toujours la préférer.ce sur les marthés de&.

grandes v'illes, et particulièrment de Prs
(A cause des droits d'octroi pertçus par tete.)
4. Il est ine-Ontcsta'ble que la chair des grands boeuf-à convient mieux pour les

Falai--ons.
5. Les cuirs des: g:-ands bSeufs sont nécessaires dans beaucoup de mnanufacture..
G. Les besýtiaux de grande race sont, en général, d'une disposition pluie tranq~uille.

-..Lorsque les pâturages sonrt de bonne quatite, les bestiaux y augmente c
taille, sans aucun soin de la part de lPenpraisseur. Certains éleveurs ont même

enéque si un 3nimal de grande taille con-somme plus qu'un animal de petite
taille de mêème cSp)èceý, cependat l'excé.lant de consommation n'est pas en propor-
tion de l'icxcéda-nt de poi'ts; qu'ainFi il «St toujours avantagerux de r.ouri jr des
animaux de la taille la plus forte que coinprorteut lez reessources de l'exploitation.

S. L'art d1engniikser le bétail ctxume leï mocutons avec )es tourteaux d1îuile,
ayant reç.u beauL-oup de -perfectionnement et d'extcnsion, les zvantages de celte--
méthode ne peuvent s'appiq:uer qu'à des boeufs de grande taille, parce (lue les
petits beuf.i .seg~setaussi bien avec dc l'herbe et des turneps qu'Iavec des
tourteaux.

(Ceci ne préjugaenx rien le fonad de la qci:etion. à saàvoir si les petits boef n
paient pais mieux que lés grands ure mecilleure nourriture.)

9, Enfin,. les boeufs de gran ie taille conieinnent mi eux pour le t ravail que les
Pct.'.ý dleux grands .onI f:isnat .louvrage dle quatre pctiis à la charrÉe ou au

(letCe que je suis mI4n d'crer eýs grands boe-uïs ?lnt cc-t g a c d
eu:enUforité que qjuandi deUx lu peuvent tire'r la ch:xrrrue dx11us des terrcs OU il
c! ftudraît qua,4tre nmoiis f.)rt:,)

Cictte quinde' Ma tftille c- da p-oids- bes b -^tes n'a pas une aussi gndi-le ili
î~~tsne purl'éeverp«arice -'jnc Partout la taillýe de ~sremettra e-n raisport

:i~~C~~2~ .cu 4%ritr c-Mcrré~m;mui a die rmitae -0-ur celui qbjÙ
aa.èledcb~ts x e~r.ss~r.~Atcut ce qivint d'-rc dit rour et contre les

igFU!duluit lIeIs pubti te , nocUs pou-'ols ajouter qu'on -- Lzit i liCii (les
qic-at cil ic-Ur ré-att ,aCles eepon idvdu!s.la coni-

ei:mtio Uc-o du.murxaî-erouvé
nu htx Vi-ic osaa~ n pcl.l plus quc. ue Sculic pszta~3i que

uesdix petites, d'où io a été.' induit à cntlure 'ux porteu. deý ali.:ents
wrtuuqu-iur. al'zst-c (l e la. vie. Guttc -us;uiar~îte est cu reste

_o Lnsç u. Les éleveurs les plus exéietssent d'laccord sur les

1. Laà fornit dii cocrps doit être coupactc, denaireq'uu ste d--' l'a-
hii-lnc Foi4% î!i:proeprrtio;i.ée avec les autree, et que le tout préeente 1un1e usase

len aroniiis et. lb.i mm .p5c.
2. Lc esM',ce dùit 'triz large, cir une b:-'te dent le ccoffre ezt étroit ne.segris

jamais fac;ilz!lment.
ê. La carcasse doit étrc proibn-dc et en ligne droite.
4. le. ventre doit itre d'une proportion iiioycnuç.. L«-s races dis.tinguées ont

rdi-inarenient les intestins moins volumineux que les bates de races con)uuR.s
(la attribuie cette circonit;:nce ît ce que, recev-ant dans leur jcunesé dles aliments
trés-s:ubA-anticls et qui contiennent beauzoup de matière nutritive Fous un petit
volume, le canal intestinal est moinis dietendu que dans les animaux qui ont été
ilevés avea des I!imerts plus grsir. Cpnaton doit ce tcniir cii garde
contre des intcstins grêics et trop peu Volumineux; une Utc (lui a ce défimut se
nourrit mal.
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à. leAjambe doivent étre courtes.
6. la& tête, les os et lms autres parties do peu de valeur doivent étre aussi pe-

t.ites que peuvent le permettre la tbre de l'animal et les autres qualités qu'il doit
posséder.q

Dans loi animaux élevés pour la bouchcrie,les formes doivent être tulles quo leà
partics les plus estimés ae trouvent dans la plus lirté proporticon j1.'. ible, relative-
ment aux parties qui ont moins du valeur.

Autrefoisï on estimait la valeur d'un animal par le volume de ses omq. On re-
connait aujourd'hui qu'on avait poussé cette doctrine be-aucoup trop lein. 1 à
vigueur d'unî animal ne dépend pas dus os, mauis des muriclus ; ert, solofl Piion
de M. Otinc, des os démecsurém ent gros indiquenît une inîiperl*è-ction daus les or-
ganes de la nutrition. ]l.kewell iusiLtait ftrteu.-elit, eur let; avantages Les petit3

u-4, et le célèbre .) ohn Iluinter disait que dens tous le3 indiv ius qu'il avait cia
û-ec.ation dcxaminieril avait touajolus va de pU!tits oï :c-eouîptpgndéa d'un grand vo-
lume de partics chiarliue. U'epcndzant les P(;tt.-I 0os éhilit p!us pesants et p.uî
>ubâtantie!s, exigent autait (le Mouri iture file les o.- ci-eux qui cut pieus ,4*â;do
cireonférane.

3. 1'opiuedelà !rimaze.-am es qualités qui dtigetles rx0ces
améliorées- de-4 bêtes :1 cornes et de iioutoa:s, on cowu1 te la, J)rCmIPitiO de 1;4
croissanou jointe à la longueur du c'2

4. Faculté d'cnýyrais.scrjczaz.- C'E~t un objet duetrès-grardi. imporlt: --
pour le cul.tiçatzur, parce que se j-c ls dt3pemmdernt é-.t grande p.-rtic au, '.

'3. C'onstitution ro!iustc.
G. Qualit.:prliqc
T. Quaité~ de la rind:t.-Dceux zn înux porté:3 nu mêedegré d.'gai3e du

ni.%-ue pods t qui Ont é:éu nourris a.ve dcS dvperso égles, de.vromiý. ulieduxn
se veti1reà dtes prix trsdiirns mqmmmtàcause et, its el ine
Partout oit on cil Coinaitra la Villeur.

(Eni France et ci lieuan on r'en1 e.St r:as cenre 1.1,on regard.e il pin C ii 1.1
vmadc ~tgra~cou nmaig~re, et oil ne fluit 'a.; utvi la
S.rssr-f a dsramce:s doilt lic, aLn! ux otdy:oi~

à prenire la gss exat.toitt 'e cours (' V leur -vi., taud~is w.:e d'alxt'ri . na b'cln-
grâi.ssenit ihiuilememt que quand- leur crism:eet Onu!èe Qa "ei t dû àie,
dans. la race Immuie Ii individuspcdsenu 111 1C uc.w. oxrodz:ie sian
cons:)uiiu±cr une grandj.e quaitiýé c'inem~.Ilet 1be que luptp:U

d'e îm~errapidement vient de la ciaforinaztiioi iz,éricure.
Dn1Mi louf ou une vaczhe miesv1 oit ii trouve (:'riî1m ,aea T-i (t l-S eos

quoiqlue !a Petite qa;td <ea d qu'ils inumse n. etre. du c.:eqa
lité. t-î l'ou îdue unec bê-te daINs C.d. ètait, le ~ ult qu'y 'Uda~ t le pre-
priétame iu peut ~'ncuu:rd-s dz de iiuonra-imuzrc ut 'rt.iu L

freît à:Jluir 1grOss-oS a, pSauýte, qui eàige!t un temupS ursXi t une
tité éniorine de nouartiture fnrêr a:;epurnit ,itter usit.

avaita#r1 avant d'âtre rs
Lu peau et la chair ' un boàýaif roîi-Opr :à gasClel doivent p. rallire dtu-e.t

nmu io..v-ner. à pea pre-s comme !a pw.m 'u~ taupe, muas . ,1enta4m X7,1 '-~Aa
de és.a; :ious lesdig.

La iace peirfcetio.-mée des î.ai o;îittt s cnnctrc la qunalité ù«.coleil:e ! i
la pc-au, -ediaic u ausi par la do:uot 'aprne~ycuse du polA.

L#30e peau Zffuý.J et micavec des eit os, voilà ks prc!iiùresin et:-
igées par les plua als engtra s 1-c:Ž buhcu 1bi.L g-rand tort aux Pro-

grsde l'art, eu a :ca-rda 1t plus de valcur aux bSeufs qui tut de gro!s os et n Cui-
ép Is l est eepen1dant ftile de. ezmtir que osmmraere urasersa ici

ieumrpitmîsnt, dupes tits Ibouci.&-crs : le consomnmateur en ce qu'il puie i-s e-
t.-àmàie la imeilleure vitrde; i'cngrmussctr, ta cc qu'l taaiesur dles imui
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qui effrent le plu grad b.nifice à celui qui les tue, mais le mooindre à celui qui les
vend. Ce n'est pas ici le cau d'appliquer cc principe, d'a&illeurs très-juste, que le
producteur doit se conformer anx goûtr- du censioîîmateur. le boucher .év.«tue
le poidi de la chair nette d'un boeuf, et le pàie en con'équcnre, sans s'linqu-éter
de o. qu'il a coûté à engrir lns imites forment ordinaiftment szon bénifice,
et il est bien clair qu'ou pdslus considérable de cui-r lui donne une augmenta-
tion de profit, un kilogr. dcurvalant d'ailleurs plus qu'un kilogr. de viande.
Mais en supposant qu'à poids égal de viande nette le boucher paie quelque chohe
de plan pour un boeuf à p>eau épaiFse, il n'eu reste pau moins inzuiitcatabIe que ce>
n'est pa.s sur le boeuf vendu le plus cher que l' engraisseur trouve le pins grand
profit net, mais eur celui avec lequel chaque kilogr. de viande a été produit aux
moindres frais.)

9. Lé iretê relative det ies. - Il est fort important quo dans un ttt;mal
qu'on élève exclusivement pour la boucherie, le poids des iesuca ou partie de peu
de -îaleur soit aussi peu contaidérable que possibie relativement aux poids de la
ti.ande et de la gr*tims, sanë cependant (Ile la proportion soit de nature à nuire à
la santé de .lairLFélix VILLEROY.

E(ONOMNLEl« It UILLF.

QUAND F~AUT-IL MARCHER PAR LE CAPITAL ' QU AYD FAUT-IL
MýAROFItIt PAR LE TEMP31S ?

Quand làuit-il amnéliorer par le capitai ? et quaiuîd faut-il aîorrpa~r le trimpa?
Telle-s font les deux iutert-oga.ioni par lesquellus se terminait, dans le numéro
dernier, inon prcimier article sur la culture améliorante. rtledanas leultaiis
cetrer dýtn! aliun détail d'x~toenie bornai à énumètircr 'tos rêsultnts gêné-
raux das auméliorations rurale-s, il inoutrer S'es div-2r:,ds périodes <lui caractérisent

I'aerisemutd* fertilité du s591, et àZ insistcr nolanmnt sur les résultat.i écetoý-
iniques des fortes fumurief. Aujourd'hui je continue l'étude de ce ï!mille sujet ;
mais j isi4itt 11111S P'trti-.Iln.ùrenmlent sur les enratzèrcs du deux situations agricoles
liiein traîueléce: celle (,il le ~ucsdépeid d'a la rapidlité. 'xcuine dei grezi
Ca,;tauix, et uteile où lu Succzès dée.,au contraire, de la lenteur jas SC aneéL'

Cela po., je epeni puremen.t et-.,siny1ipent la i-uite di:; premie :ufel
12. Une tqueztion se présente ici: de ce que ica icrres amél-iorées- g*ext)].,itc.llt

dans de iii lieilts tonditiorss financières, e'cnuit-il que toutes les terres if a;» <2îiorcr
doivent être soumises à un syitèaue de culture qi tendrait à les élever rapidcwient
au sommeùt do la fertilité? -N'y a-t-il pas làt, au contraire, une question de lemps
qui méritte toute l'attention dei ainiioateurs?1 Et, É'it y a des tituatious où il

fàuen i- elquc Forte, imîprovisecr la fécoiilit;é du sol, pour rculiser dcs prùfits3
Penlant iu période d'mloa ionm se trouve-t-il ps d'autrcs citunt.ions c.i il
coniviemît, ffl contraire, <le ne rue précipiter, di- régler la marthe intérieure de
lexploitation -!ur le m.ouvcment général du pays1, et. pour tout dire, de temporiser ?

13. Il ±aiut; l'avrouer : les premiers pas de la-cu'tture vinuéiiorante ont été signalés
par une précipitation qui, dani piUq d'urs pays, a rtordé Plenre des 'véritablai

prgè.le doctrinc du produit birut régnait alors avec tout I'atýisolutisnie des'
doctrines exclusives_: partout il lallait, disait-cii, frapper de grands coups pour
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vaincre la routine, c'est-à-dire pour substituer 4* bref' délai fi rieie- etulÏura aï-fifne
et la stabulation à la pauvre culture trienna!e, à la jachèýre miortê. au p^ttur.e.

On oubliait ainsi l'une dei lois le: plus fondamentales de lat culture améliorante,
àt eavoir, que pour obtenir des làénéfNces agricoles, il fapi saroir déterminer,
conformément aux temps, auxc licu.r ct aux moyens d'action disponibes, le rap-
port varia/de qui doit ê~tre étatli entre Ill'ctiAde du. sol evpkdiié ct le capital
d'exp)loita/ion. Or, s'il y a dles localités oùu le sy.ýtènie d&i culture préfiérable,
c'est un sy:!tèine qui ne fonctionîne bien qu'avec un citlde' SSO par arpent,»i
y en d'autrcs où, provisoirement du moins, le peul -yatèwe de culture rationnel-
îera un -zyitème basè sur ua capital de $14) par arpent.

La culcure améliorante inunruerait donc ii sa imissio)n si elle mûtfcetait qu'unl
seul type, qu'u seul sy.st:ème. E(le est buâucoup plus large dans ses cotubiinaisons;.,
et., de. UAêU.c qu'elle peut et doit q!lelquecflis inarchcr pvar le capital, dle mêmue,
d'autres circonsztalnce se j>éien du assez irraud nombre où elle doit et peut

vurhrpar le temps.
Or, marcher 'p2r -le tempsr, c'est faire prédominer les lbrees Qr.otaracks do la

ns-ture dans la production agioe 's ~:l~rla terie par l! boisement,
1 e9ga-wn*nment, la jachère ou !e reoieetpratiquer la culture pastorale
iite, au moins sur une partie du domjaine, - est ne <ié-,'eýý!pper que lentement

la culture des raeines eurciè(s et la xine de l nouiriture il'éal-' el)
unî mot, couinte le dizuizt les Aleaîs v el ci'làvre C£emlirC <lui se conl-
tente d'uni ftible produit brut sur tine petite êtendue de 'terre, mnis qui. ý,nr

11IIIC. im lgiig <îuUit 1Um1b!e aptlpar arpelit.
Marchmer par le calpital, c'eýt.lr prédomntirer les florzes iflil (1lC travail

et 41C e:îl)dans l'v-x1,loitaztiien du selj -e el cnlVar 'a.ut0tu.!(.: LeS eMffi-
cuités -c*iu iimprov*'%tcr la 1.tî1t,-. j'otrl s:lu.iojo~ il

jachre, provoquer la 1 trre ia des i :Olt i* (OitnTu i, nr iilntsiOCsir
elnâil 1ene c111turc i7!l'i.icc ~u Iit au !UIIlu 1 'odi balt, e.r.* .tlrl- un

iift Ca~a! dxpio ,-)in pr erpe.c. 1V'u.s que Jaî: i, luireV cd alci:s Lu%-
rois ipitaux c'e-:t par- <lix (lue 'on uri*v*e amîI roslé.èi,

14. Cah preiieir r-rol E'm r& dm errsteduàtotcracicr -

Serontl e» cette qcimles z'tF es - tiiiJie
.11~,'ui',évdemii~mtune ferre èicut d;é,de *taicimnr i'ii*Ij"O .1zl«) ,C ta",

trara., dt dir Capital qui doivelit 'xçidret Dau~:.e.le làt, et"s~éd
wc!c-hrtut d*ulcýd la valeur ijcd.i 1 thelaculii dce es tzo:s 1:1sdel pro-

ta-,i!àilý4 1zl, I>u;.s d.e ecnecetrer d'eatplit.; de, ir.v:ai/ ct de capmi a;
eûl qu, c.ie-ci a plus devaleur, et ié.i;eiutze:,-r. dpajîf le Irar-a-i.. 4
Cazpl:id :ilr une (lde e terre i:tsz ls'at que lc Col ce à iieille.uir
;aarelhé. Ea dl'autre:s onmms c10â doi ire oierdn la peuin l.4;

j.:'uviequi coûte le nmins chier.
Li -et donc tout naturel que lit citlzl7-«? lmcsiea culture du produit brut et

ii.~, gros capItaux, s'emlur de pysqu a e u t leur 1ilcs woiire,lur
!cai:e, ers matières ";c*um i.akus uisleurs routes, leur cdi.La

vailctr du< çjl est a/ors 1 îon. apogée. Aosmême que la, terre serait en période
,pcz$rre. il y aurait s.uvcnt profit àt la drainer, lit dé1bxîcer, la miartier, la fi'uîaer
àm hautes 41-SCS. rmrece lue, danms ce cas, lidsreagrico'c, snîibeà Plifiiiiitie
matnuflitur*ière, a becsain de produire vitu et et)bnane Une population qui
travaille et qui e)flso»linie sa condense de phis en plus sur le territoire : il faut
que ce territoire devienne plus 1 rductir. Proditire 1>caitcrvp sur zinJc petite
surfJace, voilà le P)rob'ý<ne àt rsoudre : employer beau.ýcuo de vai.itai et de travail,
voilà lac moyen de résoudre le problène.

Par contre, -aiors que la richesse maobili ère d'un pays e2t. il peoe Daissaute, e.crs
que la terre et l1u trilvadi sont à~ bon marché, il cst rationnel que la ctmtre ezteil-



L'AGR.ICULTEUR. 41

sive, la culture à faibles produits bruts et à petits capitaux, s'empare de la situa-
tion jusqu'à ce que celle-ci devienne plus prospère. Ici donc, il y a lieu de rega der
l'amélioration du sol comme une couvre de longue haleine et de diviser par étapes
la route qu'il s'agit de suivre. C'est dire que l'exploitation doit se créer des
ressources par elle même, procéder par périodes, passer graduellement du système-
pastoral ou forestier au systèime arable plus ou moins intensif. En opérant ainsi,
on marche d'harmonie avec le progrès extérieur qui, réagissant sur le prix de tous
les'éléments de la production agricole, élève plus ou moins vite la valeur de la
terre et du travail, et conduit ainsi l'auiéliorateur à concentrer de plus en plus de
forte moyens d'action sur le terrain.

15. Telle est donc l'influence des débouchés, des routes, des canaux, de l'activité
commerciale du pays, sur le degré d'intensité à donner aux améliorations agrieoles.
Faire prédominer partout dans la production l'augent qui coûte le moins cher, ici
la terre, là le travail et le c ipital, telle est la loi suprême qu'il agit d'appliquer
avec discernement, et qui devrait toujours présider à la fixation d'étendue des en-
treprises agricoles, ou du moins à l'adoption des systèmes de culture. Rien de
plus désastreux qu'un système cultural qu'on cherche à faire fonctionner sans le
soutenir par le capital nécessaire ; car, dans ce cas, il faut éparpiller les forces
productives, les engrais, les labours, les frais de toutes Fortes, et c'est ainsi que,
diminuant les frais par arpent, on les augmente par minot ou par quintal de
récolte.

16. Que ce caratère de la culture améliorante nous soit donc toujours présent
à la mémoire. Le type, le prototype de cette culture, au point de vue dé l'avenir,
c'est, sans contredit, le type qui réalise le maximum du produit brut et du produit
net, parce qu'un jour viendra où l'accroissement de population sollicitera le culti-
vateur à porter sa terre au plus haut degré de fertilité. Mais, de même que la
civilisation n'a pbint partout la même intensité, de même l'agriculture, qui doit
s'approprier à tous les degrés de la civilisation des peuples, ne saurait étre partout
d'une égale activité. Donc, en économie rurale, la perfection n'a rien d'absolu :.
elle varie selon les temps et les lieux; le grand art, c'est que toute exploitation
agricole soit au niveau de la situation économique du pays. Trop au-dessus ou
trop au-dessous de ce niveau, il y a des pertes à redouter. Pour produire à bon
marché et avec bénéfices, il faut donc être de son époque et de son pays, et voilà
comment il se fait qu'aujourd'hui ceux-là qui pratiquent une culture extensive
appropriée à leurs circonstances de sol, de climat, de débouchés, de capitaux,
méritent tout aussi bien le titre de cultivateurs progressifs que ceux de leurs cen-
frères qui, dans des circonstances opposées, sont lancês à grande vite:ee dans la
voie de la culture intensive. Naguère, ces derniers étaient les seuls dont les tra-
vaux fussent signalés à l'attention des améliorateurs : scyons heureux de vivre-
dans une époque où les idées sont moins exclusives en matière d'innovations
agricoles.

17. Du triomphe de ces nouvelles idées dépend surtout l'amélioration des grands
domaines. En vain la richesse du pays permettrait-elle de consacrer à la culture
intensive toute la surface de chacun de ces vastes domaines; il y a, dans l'état
général des fortunes rurales, un obstacle considérable, sinon invincible, qui s'oppose
à l'adoption exclusive de cette riche culture. Cet obstacle, c'est l'insuffisance du-
capital. Pour un domaine de 900 arpents, par exemple, il faudrait un capital
d'exploitation de $50,000. Or, ce capital, il y a peu de Crésus de campagne qui
puisment, qui veuillent, et même qui sachent, l'employer pour faire valoir une ferme
cultivée à la manière intensive.

Et d'ailleurs, sur les grands domaines, il est asEes rare que toutes les terres.
soient immédiatement, et moyennant quelques avances, en état de produire des.
fourrages artificiels et des racines. Il en est qui sont en périodeforestière et pa-
esgère; il en est qui sont de nature sableuse, qui manquent de consistance, de.
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fraîcheur, d'humus, de calcaire. Vouloir, dès lors, les incorporer dans un systèmc
de culture applicable aux terres voisines qui sont enpériodesfouirrayère et céréale,
ce serait, en dépit des avances extraordinaires dont elles seraient l'objet, tenter un
tour de force dont le triste résultat financie'r serait, il faut le dire, la condamna-
tion méritée. Mieux vaut, en pareil cas, spécialiser les cultures,-traiter chaque
groupes de terres en raison de ses aptitudes,-distribuer les forces productives
d'une manière inégale, engager ici un capital élevé sur chaque arpent de bonne
terre, et là un capital beaucoup plus faible sur les terres de qualité inférieure,-
adopter enfin la culture intensive sur une partie du domaine, et la culiure exten-
sive sur l'autre partie.

Plus large sera la part faite à l'engazonnement, au boisement, au repos du sol,
à la jachère bien labourée, plus le capital engagé dans la partie soumise à une
culture active portera de hauts intérêts. L'eparpillement des capitaux aurait
affaibli et compromis le revenu général de l'exploitation. La concentration des
capitaux sur une base d'opération bien limitée, bien'choisie, aura pour effet d'éle-
ver ce revenu, non-seulement dans les terres qui profiteront directement des fortes
avances, mais encore dans las terres qui, recevant moins d'avances à cause.de leur
faible fertilité, s'amélioreront par le temps plus que par le capital. Au résumé,
quand on s'engage dans une entreprise d'amélioration, il faut avoir assez de moyens
d'action pour être sûr du succès ; et dès lors, quand on ne peut embrasser tout un
vaste domaine, il faut l'attaquer partie par partie, de manière à ne jamais reculer,
mais à avancer toujours.

18. Si donc, le capital est insuffisant pour appliquer à toute une exploitation
rurale le système des fortes fumures, il n'en demeure pas moins établi que, sur
une portion plus ou moins étendue de chaque grande ferme qui est placée dans
de bonnes circonstances de débouchés, ce système desfumures au maximum peut
et doit recevoir promptement sa consécration.

Et ce qui s'applique à chaque domaine pris à part s'applique avec une égale
justesse aux plus grands Etatq. Plutôt que de chercher l'accroissement de leur
richesse agricole dans l'accroissement d'étendue du territoire cultivé, plutôt que
de se lancer prématurément dans des entreprises de défrichement de terres pau-
vres, ils feraient mieux, en général, d'élever à sa plus haute puissance de produc-
tion 1 territoire arable que la charrue tourne et retourne depuis des siècles, sans
que, de son côté, la dose des engrais applicable à ces terres labourées soit en rap-
port avec les besoins des récoltes. Ce régime est déplorable: il a fondé le système
de la culture par le travail, qui, désormais, doit céder la place au système de la
culture par l'engrais, le seul qui remplisse les vues d'une civilisation avancée,
parce que, seul, il est assez riche, dans ce cas, pour rétribuer dignement le tra-
vailleur et le capital.

Ici, s'arrêtent ces observations générales sur la culture améliorante. Le profit,
voilà, sans contredit, la meilleure preuve des succès agricoles les moins contestables.
Mais ce profit, voilà précisémeit ce qui, dans certaines situations, résulte de terres
fumées à hautes doses et couvertes de récoltes les plus opulentes et des bestiaux
les plus distingués, tandis qu'ailleurs il ne peut provenir que d'une culture où do-
minent les jachères, les pâturages, les bois, les petites récoltes et les petites races
d'animaux. Encourageons aussi les cultivateurs qui sont dans cette dernière voie
de lente mais profitable progression, car, dans les pays pauvres, ces améliorateurs
marchent plus sûrement et plus luerativement vers l'accroissement de fertilité du
sol que plusieurs autres améliorateurs qui, sans égard pour la faible valeur de la
terre et la cherté du travail, croient appartenir à l'école du progès par cela seul
qu'ils proluisent des racines sarclées, sèment des luzernes, et se font remarquer à
nos expositions agricoles par leur ardeur à acheter des machines qui resteront sous
le hangar, ou des bestiaux d'élite qui, bientôt, dépériront, faute d'une bonne nour-
riture. Une fois pour toutes, entendons-nous bien sur la valeur de ces deux mots:
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progres agricole, et surtout tenons pour certain que ce progrès n'a pas toujours et
partout le produit brut pour signe infaillible

Soyons justes envers tous les efforts : admirons dans nos départements les plus
riches, les exploitations qui se distinguent par leurs gros capitaux, par leurs
grosses récoltes, par leurs bestiaux perfectionnés, par la proscription de la jachère
morte, par la nourriture à l'étable, etc. Mais, par la même raison, admirons
aussi, dans nos départements les moins avancés sous le rapport des routes, des ca-
naux, de la densité de population, des débouchés, les fermes qui réalisent des
pioits parce qu'elles ne cherchent pas à dévaneer les évènements et ne répudient
pae certaines pratiques culturales en harmonie avec les circonstances locales.
D'après les idées de la nouvelle école économique, chaque chose doit être à sa
place, et, de même qu'il y a des localités qui ne comportent que des systèmes de
culture marchant avec un capital élevé par arpent et des bestiaux nourris avec
des racines, des farines, des pulpes et de riches fourrages fauchables, de même il
y a d'autres localités où les meilleurs systèmes de culture et de tenue de bétail
sont ceux qui s'appuient sur le boisement, sur la culture pastorale mixte, sur les
jachères et sur les races de bétail transitoires habituées à vivre au milieu des pa-
tures et à supporter les intempéries. Ainsi pensent aujourd'hui les agriculteuri
de progrès, et, s'ils pensent de la sorte, ce n'est pas qu'ils recherchent, dans les
rangs des hommes du métier, une popularité de mauvais l'loi, c'est parce qu'ils
ont étudié avec soin les conditions économigues de la production agricole, et parce
qu'ils ont reconnu que, parmi les conditions de succès d'une exploitation rurale,
celles qui déterminent la formation du capital et la valeur relative des divers
produits, la valeur des divers agents productcurs, ne.sont pas moins utiles à con-
sulter que celles qui, dans l'ordre des phénomènes naturels, président au dévelop-
pement des plantes et des animaux. La science agricole ainsi entendue n'abjure
pas devant le métier; tout au contraire, elle grandit en s'appuyant sur les vérités
économiques qui la rendent plus positive, plus pratique, plus utile.

E. LECOUTEUX,
Ancien Directeur de l'Institut agronomique de Versailles.

LA BASSE COUR.
DES SIGNES AU MOYEN DESQUELS ON PEUT RECONNAITRE

SI UNE POULOs EST BONNE OU MAUVAISE PONDEUSE.
La erète est une partie du corps de l'animal dont tout le monde connaît la si-

tuation; elle est composé d'un tissu de veines et d'artères entrelacées. Elle est
susceptible d'un épanouissement plus ou moins considérable, et qui se trouve tou-
jours à son maximum pendant la durée des différentes séries dont se compose la
ponte. Après la pondaison d'une série, la crète cesse d'être aussi turgide, aussi
raide. Après la ponte, elle devient flasque et pendante chez -les poules qui ont
une crète large et naturellement volumineuse. La couleur doit être ici signalée
d'une manière toute particulière.Certes, il y a loin de cette teinte rouge lavée,terne
et sale de la crète, pendant l'hiver à cette coloration, d'abord d'un rouge franc
aux approche de la ponte, et ensuite d'un rouge vif écarlate, intense pendant toute
sa durée. Pendant les repos qui séparent les différentes Féries de la ponte, cette
couleur rouge de la crête perd un peu de son intensité, et la reprend au début de
la pondaison qui va suivre.

La crête présente dans les différentes races de poules et même dans les variétés
de oes racea, des configurations et des dispositions diverses. Sous ces rapports, la
crête présente peu d'intérêt, et l'on peut dire qu'une poule est bonne pondeuse
avec une crête rudimentaire, large ou développée, frangée ou festonnée, simple ou
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double, pourvu qu'au moment de la ponte cet organe présente une certaine rai-
deur, et qu'il réunisse les conditions de la couleur rouge intense ci-dessus indi--
quée. .Nous n'admettrons donc pas, comme nous l'avons lu dans plusieurs autours
qu'une petite crête indique qu'une poule pond'bien ; de même, nous ne concède-
rons pas aux auteurs qui ont vanté comme signe à cet égard, la valeur d'une crê-
te large, épaisse et tombante. La crête est d'autant plus vivante, que les organes
génitaux fonctionnent plus activement ; et, en la considérant, sous le rapport de-
sa couleur, on pourrait presque, à coup sûr, classer les différentes poules d'un
troupeau d'apres l'âge approximatif qu'elles peuvent avoir. Cela est aisé à coin-
prendre, si l'on se rappelle qu'à la deuxième année, les poules pondent beaucoup
et que leur fécondité cesse à la fin de la quatrième. Au fur et à mesure que la
vitalité et l'énergie de l'ovaire deviennent moins considérables, la crête se recro-
queville, diminue de volume, et perd pour toujours sa couleur écarlate. Il faut
aussi noter que la nutrition se produit d'une manière plus active dans la crlte de
toutes les poules par l'excitation qu'y déterminent les-pontes successives. Ainsi,
au début de la troisième année, vers le printemps, cet organe augmente de solumne
et cette aurmentation persistera en subiesant, du reste un très léger rqtrait après
la dernière pondaison. Au début de la quatrième année, nouvelle et dernière
augmentation ; toutefois moins apparente, moihs sensible que celle des premières
années. Après quoi, les crêtes qui ont été volumineuses, se renversent, pendent
soit d'un côté, soit d'un autre de la tête, se rident, se flétrissent, se décolorent
d'autant plus que l'animal avance en âge.

Il fiut encore remarquer que des pouies présentènt, à cet égard, certaines ex-
ceptions. Celle qui ont la crête volumineuse pendant la première année, ubis-
sent quelquefois vers les premières pontes un gonflement si considérable,que. l'aug-
mentation de poids détermicé par l'afflux du sang, force la crête à s'infléchir d'un
côté ou d'un autre, et dès lors elle ne se redresse plus, mais telle qu'elle est, elle
subit les autres conditions générales que nous venons de signaler avec cette diffé-
rence, toutefois, que les changements sont encore plus longs à se produire et qu'ils
sont moins tranchés d'abord. Madame Adatison, dans un ouvrage qui a pour ti-
tre La Maison de Campagne, etc., rapporte que les meillenres poules pour la-pon-
te sont celles qui ont la erète renversée. Nous avons dit tout ce qu'il fàut pour
faire comprendre combien cette assertion est vague,

Les barbillons situés au-dessous de la gorge, au nombre de deux, plus ou moins
développées, suivant les races et les variétés, sont, en général, liés aux mêmes
conditions de la crête ; ils sont formés du même tissu, Leur couleur rouge offre
à considérer les mêmes dégradations de nuances, depuis le rouge lavé, terne on
sale, jusqu'à la plus brillante couleur incarnadine. La robe de l'oiseau, suivant
sa couleur, met la coloration des barbillons en ua relief d'opposition plus ou moins
tranché. Chez les belles poules blanches de la race Dorking, les barbillons des
boines pondeuses, au moment de la plus grande production des Sufs, sont pour
asnsi dire le type de la coloration la plus franche, de celle que nous avons voulu
déerire dans la crète de toutes les bonnes pondeuses, comme le signe le plus évi-
dent de l'abondance des Sufs.

La crète et les barbilons peuvent être masqués par des plumes plus ou moins
abondantes, qui forment des huppes, des touffes, des toupets près de la crête, ou
de grosses cravates, des gorgerettes autour des barbillons. La piésence de ces
plumes ne change en rien la valeur des signes que présente la crête et les barbil-
lons qui sont alors très peu développés. Nous ne pouvons pas dire ¢ue les poules
huppéas soient de bonnes pondeuse,et que la huppe puisse les faire considérer comme
telles. Cette assertion que nous avons rencontré dans-plusieurs auteurs, ne nous
parait avoir aucune valeur réelle. De même, nous nous garderons de dire avec
madame Adanson, que celles qui présentent des huppes ne pondent pas ; nous
commettrions une erreur ; si parfois ces poules ne pondent pas quand les buppes
sont volumineuses, ce n'est qu'un accident de peu de durée.-A continuer.
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HORTICULTURE.

THEORIE DE L'IIORTICULTURE.

1. L'horticulture est cette branche des connaissances humaines qui a rapport
à la culture, à la multiplication et à l'amélioration du règne végétal. Elle se
divise en deux branches, qui, bien que dépendant mutuellement l'une de l'autre,
sont en fait essentiellement distinctes: l'art et la science ('). L'art consiste
simplement dans la manière d'exécuter toutes les opérations qui ressortent de la
.culturt., de la multiplication et de l'amélioration des végétaux ; la science explique
les moyens sur lesquels se fonde la pratique. C'est sous ce rapport que sont
écrites les pages suivantes.

2. Tout observateur intelligent a dû remarquer que, dans la plus grande par-
itie des ouvrages écrits sur l'horticulture, les directions nombreuses données à cha-
cune des ramifications en lesquelles l'art peut se diviser n'ont point entre elles de
coordination, et qu'on n'y trouve point les développements qui devraient expliquer
leur connexion avec les principes de la phy>ique générale, base unique sur la-
quelle la pratique doit être établie. Il en résulte que le lecteur est ordinaire.
ment obligé de se rapporter à la foi des auteurs pour juger de l'excellence ou de
la nullité d'un mode det culture, faute de pouvoir baser son opinion sur des prin-
cipes d'après lesquels il aurait pu l'apprécier tout d'abord. C'est sous l'empire·
.de ces circonstances que l'horticulture est devenue une science si compliquée, qu'à
l'exception de quelques praticiens, peu de personnes peuvent espérer s'y adonner
avec succès, et, comme toutes les choses empiriques, elle se fonde sur un code
de préceptes péremptoires.

3. On remarquera néanmoins, après un examen approfondi du sujet,qu'en réa-
lité l'explication des opérations horticoles est simple et sans obscurité,si on a rejeté
piéalab!enent toutes idées spéculatives, qui quelque intéressantes qu'elles soient
.en théorie, ne peuvent., dans l'état présent de nos connaissances, qu'amener du
doute dans la pratique. Lorsque, par exemple, il s'agite des questions chimiques
ou anatomiques, ou ayunt rapport au fluide électrique, le sujet, à moins d'être de
la nature la plus simple, se hérisse de difficultés trop ardues pour ne pas dépasser
l'intelligence de la majorité des lecteurs d'ouvrages sur l'horticulture, et n'a en
apparénce qu'un rapport indirect avec leurs travaux journaliers. Au lieu donc
d'introduire dans cette science des points d'une application obscure ou douteuse,ou
d'une nécessité non absolue pour l'explication des phénomèmes, points qui en ou-
tre, tendent à en compliquer la théorie, il semble bien préférable de ne porter no-
tre attention que sur l'action des forces vitales,sujet peu compliqué,dont la nature
en général a été établie d'une manière certaine, et qui est ahément saisi par tou-
tes les classes de lecteurs. l est hors de doute, par exemple, que les végétaux
respirent, se nourrissent et transpirent; mais c'est une question encore irrésolue
et inutile à débattre ici, que celle d'établir exactement la nature de leur respira-
tion, de leur nourriture, de leur transpiration. Il vaut donc mieux borner no-
tre examen aux faits les plus clairs, qui intéressent spécialement les horticulteurs
sans scruter trop curieusement ces phénomène. En effet, il faut avant tout se
rappeler que l'objet d'un ouvrage du genre de celui-ci n'est pas d'élucider les
lois de la vie végétale dans tous ces détails obscurs, mais de démontrer, à ceux
qui ont acquis quelque expérience dans l'art du jardinage, sur quels principes est
fondée leur pratique.

4. Pour atteindre ce but, il est nécessaire d'expliquer brièvement mais claire-

(1) Ou, en d'autres termes, la pratique et la théorie.
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ment, la nature des actions vitales qui ont un rapport direct avec la culture, en
passant sous silence tout ce qui tend à embarrasser le sujet, ou ce qui ne serait
pas susceptible d'une application pratique, etde démontrer tout d'abord comment

'ces faits portent sur lu routine de l'horticulture pratique, en expliquant la raison
des opérations usitées dans chaque partie de l'art du jardinier.

5. La première partie de cet ouvrage embrassera donc les lois et les faits prin-
cipaux de la physiologie végétale, tels que les botaniques les ont êtablis; la
seconde, l'application de ces lois à la pratique, démontrée par l'expérience des
horticulteurs.

6. Si les lois que comprendra le premier livre sont catégoriquement expli-
quées, et si les faits qui en découlent sont interprétés convenablement,ils doivent,
dans tous les cas, rendre compte des raisons qui font que telle culture est préféra-
ble à telle autre, et prouver que toute culture en opposition avec ces lois est né-
cessairement mauvaise. Ainsi donc, il.résulte de la véritable nature des choses,
et il ne peut en être autrement, qu'un cultivateur intelligent, méditant avec soin
ces lois, et les interprétant convenablement, doit acquérir les moyens certains de
perfectionner sagratique.

;John LINDLE', Pu. D. F. R. S.

La suite au prochain numéro.

LEGISLATION RURALE.

CE QUE C'EST QUE LE MÉTAYAGE.

L'exploitation de la terre exige,comme celle de toutes les industries,l'emploi d'une
intelligence directrice, de forces et de matériaux. Les matériaux sont la terre,
les végétaux et les instruments agricoles ; la force est fournie par les hommes et
les animaux; l'intelligence humaine préside à la distribution la plus avantageuse
de cette force. Un seul individu peut quelquefois disposer de ces divers éléments
il peut être propriétaire du sol, employer ses bras à la culture, et ces facultés in-
tellectuelles à sa direction. Mais plus souvent le propriétaire ne possède que le-
sol, et il doit chercher ailleurs des agents chez lesquels se rencontre les conditions
qui lui manquent et sans lesquels il n'est point de culture. De là sont nés les
divers contrats de fermage, d'emphythéose, de redevances féodales, et enfin de mé-
tayage, dont il est question.

Tous ces contrats ont bien la même cause, mais ils partent î9urtant de circons-
tances différentes. Tantot, comme dans le régime féodal et l'emphytéose, il con-
vient aux propriétaires de céder leur propriété pour un temps déterminé, ne s'en
réservant, pour ainsi dire, que l'honorifique et la faculté d'y entrer dans certaines
circonstances, le tout sous la condition d'une rente fixe dont le t zux est invaria-
ble. Tantôt pour le fermage qui diffère du moyen précédent en ce que la durée
du bail est défini, et que les conditions peuvent varier à chaque bail, selon l'état
du sol et les circonstances commerciales. Dans ces différents eas, le propriétaire
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fournit la terre ; l'intelligence directrice et les forces sont fournies par le
tenancier.

Ces contracta supposent donc ; 1o que le propriétaire ne peut disposer ni de
son temps pour diriger la culture, ni d'aucun capital pour mettre les forces en
action ; 2o que les tenanciers ont la capacité de se charger de cette direction,
soit par les capitaux accumulés ou les forces dont ils peuvent disposer.

Mais il peut se trouver un autre cas, c'est celui où le propriétaire, ne pou-
vant pas diriger la culture, ne rencontre que des tenanciers qui n'ont pas un ca-
pital suffisant pour l'exploitation de la propriété.

Ce capital peut être présenté comme divisé en trois portions:
Io L'une consistqnt en travaux annuels ; 2o l'autre en instruments de culture

et de récolte, parmi lesquels on doit comprendre les bestiaux; 3o enfin une troi-
sième destinée à payer la rente du propriétaire ou à en répondre.

Pour prendre d'abord le cas le plus simple, supposons que cette dernière por-
tion manque seule au colon. Il est clair que le paiement du propriétaire dépen-
dra du succès des récoltes et de leur bonne vente. Il dépendra de plus, ce qui
est bien plus important, de l'économie et de la prévoyance du tenancier dans les
bonnes années, vertus qui l'engageront à former une réserve pour pourvoir au dé-
ficit des mauvaises. Ainsi, dans un pays où le succès des récoltes serait incertain
où les débouchés serai.nt rares et où les colons seraient peu instruits. les chances
de pertes seraient nombreuses pour les propriétaires hypothéqués sans cesse sur la
récolte à venir, et qui ne pourraient puiser dans une récolte surabondante un fonds
de prévoyance, pour garantie de leur paiement, quand il en arriverait d'insuffmsan-
tes. On voit donc la presque impossibilité de conclure des fermages d'argent,
quand on se trouve dans cette position.

Que si, en outre, le fermier ne possède pas les deux autres portions du capital
qui lui est néce9saire, le propriétaire doit en faire l'avance ; il devra ponrvoir sa
ferme de bestiaux, d'instruments, fournir peut-être à la subsistance des colons
pendant la première année, et, dans ce cas, le paiment de l'intérêt de ses avances
n'aura pas une meilleure garantie que celle du fermage.

Le métayage réiout ces difficultés. En prenant une part proportionnelle de la
réco&e dans les bonnes comme dans les mauvaises années, part dont la valeur
moyenne représente la valeur du fermage et celle de l'intérêt de ses autres avan-
ces, le propriétaire ne fait autre chose que de former, dans les bonnes années, le
fonds de prévoyance qui doit suppléer aux mauvaises. En percevant ainsi son
fermage à mesure des produits,il se met à couvert des effets de la mauvaise écono-
mie de son fermier, de son peu d'habilité ou de facilité à vendre, et enfin il ga-
rantit celui-ci des venteà précipitées faites par besoin d'argent et qui sont trop
souvent la cause de sa ruine.

Cet exposé nous met à portée de comprendre et de définir le métayage. C'est
un contract par lequel, quand tenancier n'a pas un capital ou un crédit suffisant
pour garantir le paiement ae la rente et des avances du propriétaire, celui-ci pré-
lève cette rente par parties proportionnelles sur la récolte de chaque annéede ma-
nière que la moyenne arithmétique de ces portions annuelles représente la valeur
de la rente.

Le Cte. de GASPARIN,
Membre de l'Académie des sciences, Ancien Ministre de l'Agriculture.

La suite au prochain numéro.
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PRIX DES MARCHÉS DE MONTRÉAL.
Corri;;és par les Clercs du Marché,

1er Octobre 1858.
BoNSECOURs. STE. ANNE.

s. d.
Faririe, par quintal............................12 0 à
Farine d'avoine do ............................ Il 6 à
Blé-d'Inde do............................O O à

GRAIN.
Blé, par iiiiot.......................... O
Orge do................................ à
P .s do................ ................ O à
Avoine do................ ............... 2 - à
Sa.asin do................................ 2 «1
Blé dndiie du.......................... 4 
Seigle do................................ 0
Lin do.................. ............. 7 à
M.Nil do ............................ S O à

VOLATLLES ETillVCIER.
Di2des vieux, par couple .................. 3... 7 G i
Dindcsjeunes do ..................... O O i
Oies do ...................... 0 0 i
Canards do ..... ,................ 2 0 i

Do savages do ...................... 0
Volail!es do ...................... 2 t)
Poulis do ...................... 1 é
Pigeons sauvages par douzaie ................ 0
Perdrix do ..................... 0 O S
Lièvres do ...................... 0 0 à

VIANDES.
BSuf par livre ........................... 0 4 à
Lard do ................................ O 5 ù
Mouton par quartier ......................... 5 0 à
Agneau do .....-.................. 2 6 à
Veau do ............................ 2 A à
Bouf par 100 livres ......................... 'i 6 à
Lard frais, do ........................... 27 6 à
Saindoux ............................... 0 "I

PRODUITS DE LAITERIE.
Beurre frais par livre.......................... 1 0 à
Beurre salé do ........................ 0 7 à
Fromage do ......................... 0 0 à

VEGETAUX.
Fèves Américaines par minot .................. 0 0 à
Fèves Canadiennes do .................... 8 0 à
Patates nouvelles. par poche .................... 2 6 à
Patates par poche ........................... 0 0 à
Navets do ............................. 0 0 à
Oigions par tresse ........ ,................... 4 0 à

SUCRE ET MIEL.
Sucre d'érable par livre....................... 0 44 à
Miel do ....................... 0 0 à

DIVERS.
Lard, par livre .................... ,........ 0 5q à
(Eufs frais, par douzaine ........... .......... 0 84 à
Plie, par livre .......................... 0 4 à
Morue fraiche par livre ......................... 0 3 à
Pommes, par Quart..... ................. 15 0 à
Oranges, par boite ........................... 18 Q à

s. d. I s. d. s. a.
12 !O0 à O 0
12 0 00 à 0 0
0 0 0 0 à 0 0

0
3 0
4 3

00
46

7 6;
8 0

10 0 - 10 0
0 0 6 0
0 0 : 02O 6
3 9 2 6
" 0 0

0 0 0 0- 0

-51 0 6
89i7 0

4 0 .2 0
5 0 5 0

40 0 l3 0 0
v2 6 27 6

0 O 0 0

011 0 11
0 8 |0 S
0 0 0 0

10 0 0 01 0 0 0
00 0 40 0
0 0 0 0
0 0 0 0

0 0 0 70

0 6 5 8
O %1 O 8

0 0 0 0
0 0 0 0

20 0 115 0
22 6 0 0 0

à 12
à 8
à 4
à3
à 2
à a
à 1
a 41
à 0
à 0

à 0
à0
à 12
à 3
à l5
à 40
à ~0

à 041
à 09

à 09

à 0 0
à 0 0
à2 0
à00



ASUC1AT1O AURICULE N11 IIS - C*1IA
MlOrNIÀ, Septembre 1858.

Monsieur,

Confornmémnit à l'Atte 20 Vie. cap. 32, Sec.. XXXUI
Les Prùsidents et Vic-présidentý dles Sociétés <l'&gIrictiltur - de

Comnté légalemient établies (oi cdeux membres quelconiques qu'une
:ociéte dcý comté pourra avoir nommié, ietusn lien :de 'soit
]>résidtIV et Vieriel)seront Directeurs' dlelsciio
.A±rivole.

Il y aura VE NDIZEDI, le [er Octobre, à 911. A. M. sur le telrrain
de l'Exposilion, une Assemblée (les Directeurs de. l'Association
.Agrricole danBas-Canada.

Il. sera discuté des mesures (le la plus haute importance.

(Par ordre,)

* Joe E~AUcT
Scertaire.dc l'Associa tion Agricole du J3as.Caîxada.

Sept. 1855.
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